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AV ROY. 

H IRE. Qtüdfurlamerilfefleuevnorare 
Et que lotiefalorsfemble périr anal 
( La plujpart des Nauchers n’en ejperant que mal) 
Quetqun refle au dedens qui leur donne courage. 

Ilfemployé au Timon, il trauaille au cordage, 
De termes pleins d’ejpoir il efi tant liberal 
Quil leur fait oublier la peur du Fortunal, 

Et chacunfefforçeant, efhappent le Naufrage.. 

Ceftainfqu’Æneas les Nauchers confefoit: 

Et comme entre les feux, que par la France on void 
Sire je voudroys bien vous voir reprendre aleine, 

Vms offrant ce labeur non égal au Troyen, 
Louable Toutefqysfautefonmoyen 
Vnefeule heure au jour je charme votre peine. 






A MONSEIGNEUR A MADAME 

LE COMTE, LA COMTESSE 

DE RETZ. DE RETZ. 


le vousdoy l’heure 

Bnf je vousfuis dêbteurde mille benefiîes. 

Parquoydeuantvo^yeuxirontmesjàcrifices, 
Mes offrandes, mes vœu%, mes deuoirs & mafoy. 
Ne défirant jamais autresflatuttrpour moy 
( Fors du ciel, & du Roy) que vostfainéles pollices. 

Soulz elles marcheray, les crainaray, aimeray. 
Par elles Monfeigneur, en vous j’efpereray. 

Puis vous confaereray ce labeur qu ayfaitnaiflre 
Pour tromper quelquefqy s vo% peines & trauaux. 
Comme de l’Artisan les casaniers oyféaux 
Trompent auec leur chant le trauail de leur maiflre. 


Source d’honneur, Contejfevertueufe, 

De Iupiterengendrée au ceruettu: 

Qui des neuf leurs dedeps voftre berceau 
Aue z fucce la mamelle amoureufe. 

0 Dame tlluflrc! è race genereujè! 

Si quelquefqy s votre ail propice & beau 
Me daigne voirparmj l’humble troupeau 
Lequel vous fort dune main bien-heureufe, 
Prenefengrédemon oblation 
Le bon vouloir: c’eft à l’affellion 
Nonpas aux dons que Dieu voit no % prières. 

Ainfi vousfqy en t (carfouuentl’qy requis) 
Ainfi vous[qyentpourtrefortrefexquis 
Ioye&fanté, djamaisfdmillieres. 


- 

















- 




















































































- 










































Ç.o N T 



îlajjj^feëÉgigëi^âBgjiè 



lot Guillot He donnez m en Guillot je vous en prie Elle refpod q poincnefùt qui point ne fut marrie,He 
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Allon allon voit le Roy Qnidu ciel en terra eft nay gay gay gay gay Alton gay gay gay Bergeres 
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gay,AHongay gay gay Bergères allon gay, Allongay foyezlcgeces (ùy uez moy, Vn gafteau luy donneray loy 


















ourtoifie,Et de fiel & d abrofie Qui fôt côtraires liqueurs Tu fais les vaïcus vaîqueurs Tu exalte & humilie 
-IÏT- 1 —T—TiT-î-XT-iT-X—Slptp: 

iiîrs ou labeurs .ij. Amour .ij. tulie&deflie.tu. .ij. tulie&deilie .ij. 

iis 


geres fuyuezmoy.Ho ho Paix paix la je 


:tte bien II refte bien fans le doigt (ans 


le doigt Lepetit Roy gay gay Allon gay gay gay Bergeres allon gay, Aile 























fi la Roze Qui ce matin auoit defclofe,Sarobede pourpré au foleilHa poït perdu Ha point perdu ce- 
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le vouloir eft bon Mais le vouloir 4 eftbonlamaisreftifue lamaisreilifue .ij. 
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vnfeuljoin- de à vn feul joindte Tant qu’en ce monde je feray .ij. 

ÜsëiÜ 



Mon charte lift net garderay Mon. ,ij. Tant qu’en ce monde je feray Tant • 

•>j* Mon charte li& net garderay ..ij.- 
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let .ij. Efcoutcr lé ramage Du gay Roffignollet, Efcouter le ramage DugayRoffignol- ! 

pgJiiitgililtlllilllipi 

™ \p.r. .ii. Mais pren tonEaeeoHct • .ii. • Robin & iî taduance. 


pïgSœË^i?J!SËi= 
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nat déduit Là dame fefueille Là dame fcfueittc au côflift, .ij. Quifefcriajele diray je le di- 
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lin .ii. auec là mignonne,Que je vi n’y à pas log rems Que je vi n’y à pas .ij. long leurs Feroyent rallie 

PSâïiigiisiiiSiÉg^ 


.ij. .ij. vneperfonne Car fçauez vous corne il fredône,Car. .ij. . Car. ij fre- 

FB&mmàmàmmmÊgBsà 

donne Les baffes marches du dauier.Pour quatre coups dix il en don- ne dix il en donne Pour quatre coups dix il en 

fèi 

don- ne. Il eftouurier duraeftier Ileft II eft ouurier dumefticr. 
















C O N T R 



N'eftellepas autant que Iuy friande. .ij. autant que luy friande. A- 
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Ne te voyant peine fi dure. Car tout ainfi que nuiéfc obfcure Priue vn chacun de la clair- 



lé, Ainfi fans toy ta créature. Languit en tout* obfcu- rite. Ainfi fans toy ta créature. 














Relponfe d’Ole grand bien. CONTRATENOR. j,y 





moyheureux de jouïr iansefinoy, Iouiflânt donc .ij. fansceflè je diray: Olegrandbienlivnmo- 

nügiiiii z:zz ^==^ 

ment te voy. O le grand bien G vn moment te voy. 















de .ij. Frétillant Fcetillant me regardent fi je n’y pren garde II me fera mourir: Va folle celle; œil- 

lade, .,ij Ne me guérit malade Plutofl: me fait périr, .ij. Il faut foubz 
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ÜP E fêns fut mon ameplouuoit Tclledouceur que c’eftmerueilIe,Et li nepuis bien concep- 

üisgüiigïi 


do que jeTommeilIe Sans point m’efueillcr de cent nuiûz.Fay Cupido que jeforameille' Sans point met 
















ta 




















vent Dôtle (oufïlcr chaga &pafl« en peu d’heure Aymer fô Dieu . .ij. * c’eft bien chofe meilleure. 




















































lonneBientoftBiétoft .ij. je cofpoaeOcerayjEc fi trop haut criez ay ay ay ay ay^yay. Ma petita affettce, j 

i ^tfitts ÿ p^apfejbîg ^ 
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En’ayplaifir fi-non en ta prefence, .ij. Et Ion tu 






Contraint je fuis .ij. de te donner tourment Ainfi ne puis auoir allégement, Ert’obéyr ôdou- 
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Nefpartir.Tou/jouiSs la grefle me: 























enragée enragée. L’un l’appelle foucys & pleurs foucys & pleurs L’autre triftelTes & douleurs EtFautre 



crée le. .ii. lafucrce Ielafurnommelarucrée .ij. lafucréc. 













Près la ftepr cfglantine lefcouteray lefcouteray ceftevoix 




.ij. çeftevoi? argentine Qiftjufqu au ciel ,?j. ■ mon efprit baulTc- ra Puis quâd Ja voix 


.ij. dpuçeuientceftëra le baiferay le baiferay la bouche .jj. i Ja bouche çoraline 
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r g (as fin votre corps feruira. 

r4 



















Que de Calais faut chalfer les Angloys faut. .ij. faut chaflér les A ngloys 




.ij. RcnucrfezlesRcm- 
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gSîiSIÉi 

yeux du beau prefent queje vous veux donner. .ij. 





























CjO.'N ,T R')A TENOR. 
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E Y. 











ügÉÜtiai 



qui fi fainû .ij. maudit fbit qui fi fàin&. 
































Roy genereux,franc & fage, Tonparcage T’eft fi droi&ement acquis Queparfafor- 


lal qui chaflè Froid & glace, Voyci Pcfté qui le fuie Voyci l’amoureux Zephyre Quj foupixe Parmy les San- 
jmuquidaife' Larebaiie Mille foysIejour&plus,Voyci Venus Cytheréç Bienparée Qui rient Mais en- 
cdtepleine Desja pleine De fon doux miel plus recent. Voycy des N’imphes cent mille A la file. Qui fortent des 
allez belles:. Immortelles,S'il vous plaie dides le no’.Nousallons châtiant difeorde:En concorde Maintenant i- 


tes des feursVoy ci Flora lâ mignonne Qui luy donne Vnbaifer tout plein. 
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d'effaitz difcordans Ont ilz leurs influences pleines Apres les grandeurs meertaines L’on fe tour- 

| felîg^ = fËgÎÊ|Ê|ÉL-i$Ëpl3Ë|Ë|Ë|Ëf £ p£ËfÊÿ^| - ~ 

douteux t'ondemér Semble qu’en Farene inféconde-- Il entreprenne vn bâtiment. • 

bruit de votre nom Dotant vous l’enfuit l’arrogance. Le feu,le glaiue,& le Canon. 



















3 V n goficr raachelaurier^I’oy crier Dans Lycofrop ma CalTandre.Qui prophétie 
Ayants la mort den$ le iejiv Dejeur main Plôboyenc leurpoidirine nue Ec tordans leutç 




lai! iiîlfSliiilIËgîilliii^ 
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'.iis, augmente les .!, iis il .s. 

_vn jardin fa maifon efclattée, 

La fefte raife bas, & leglife gafteé. 


Que te t’eftifieray? & à cjuoy compare 
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zardz Car lî j'ay fouftenu fcffort de voz regardz Pleins de traitz pleins de feuz pouffez de violence le ne craindrav 









































Ses yeux ne font point telz Ha c’eft que tu t’abu- 


|ËiËfËii;iËiE^fefiill^ÊgËÿg|ËfË$ÊlgÎÊpiÉ|£lÊlÊpiii:iig 
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Defon bel œil .ij. Madame 


la biuüé, Madame la bruflé Madame la brullé, Voylavncas fort eftrâgs & nouueau fort 

eftrango 8c nouueàjî le m’elbahy qu’il ne feft enuollé qu’il ne feft enuollé enuollé Voiler nepeut luy meta* il 

p£iàj^gÈ|--|iiï=lii:pliiE|E| ElE|Eg!E|=|±jîjEi"Ep|±|ÊjE^g 

eft voilé il efl: vollç Quirauira dôqucs Ciçl Tçrr# 8ç tper? .ij. Terra Semer 
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r& propitius erjc 
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